


Me E 


SON ALTESSE 
ROYALE 


ESCRITE 


NO RO Y. 


HER VANT 


DE RESPONSE 


 CEËLE DE SA MAIESTE' 
du 29. iour d'Aouft dernier. 





A PARIS, 

Del’Imprimerie de la Veufue I. GviLLEMOT, Imprimeufe 
ordinaire de Son Alrefle Royale ,ruë des Marmouzets, 
prochel Eglife de la Magdeleine. 

5 7 > ‘ 





FA 3 
D on ce a a a da a 5 Un da À she fe pe da 
SP D D UP D PU DS PP NN Se 
LETTRE DE SON ALTESSE 
Royale efcrite au Roy, Sérnant de Refponfe 
a celle de fa eNajefié du 29. tour d'Aouff 


dernier. 


PAT 


À 
à 
æ 


e 





À 





> Pr 2: 77 
g} Lu EEE 
F 7 ETES 07,4 
: NZ = ee 


[ 7 N° Sice n’eftoit point bleffer le refpe& 
qui eft deub à voftre Majefté , & mefmesencourir quelque 
blafme, fi ie conteftois auec elle fur plufieurs chofes qu’il 
luy a pleu de m'efcrire , l'en aurois beaucoup à luy repre- 
{enter pour deftruire les impreflions qu’on luy a données 
de ma conduite , puis qu'elles font direétement contraires 
à la fincerité des intentions que ’ay toufiours euës dans 
les occafions prefentes ; de forte que fans m’arrefter à plu- 
fieurs circonftances , qui font rres-confiderables ;ie diray 
feulement à Voftre Majefté , qu'il eft vray que lefeul re- 
cour du Cardinal Mazarin dans voftre Royaume il y a 
hui&- mois, au preiudice des Declarations de Voftre Ma” 
jefté, verifiées fi folemnellement , & de tant d’affeuran- 
ces que mon Coufin le Duc d’Anuille m’auait donnéesdu 
contraire de voftre part quinze iours auparauant;m'a obli- 
gé de me mettre en eftat de maintenir vofdites Declara- 
tions , d’où dépend le falut public , de pouruoir à ma feu- 
reté , & à me garentir d’vne oppreflion , qui autrement, 
m'eftoit infaillible,8& de la derniere honte: Mais, M O N- 
SEIGNEVR, comme ie fuis toüjours demeuré dans 
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les termes d'vne fegitime Énre Il n'ya perfonnc en 
voftre Royaume, qui ne foit bien perfuadé ,que ie n'ay 
point eu d'autre objet dans tous les mouuemens prefens, 
que le bien dé J'Eftat,le veritable féruice devoftreMayjefté, 
& ce que toutes les Loix diuines & humaines permettent. 
_ à vn chacun en de femblables rencontres : C'eft vne ve- 
rité qui eff fi certaine , que ie fupplie tres-humblement 
voftre Majcfté me permettre d’appeller d'elle à.elle-mef- 
me , eftant tres-afleuré qu’elle changera les fentimens 
qu'elle me tefmoigne d’auoir à prefent, en d’autresbien 
contraires, quand le temps luy fera connoilftre les verita- 
bles motifs de toutes lés chofes prefentes, 8 commeiene 
puis en conceuoir iamais aucune, quine foit conforme à 
ce que ie dois à Voftre Majefté,& à cé que ma naifflance 
m'oblige tres-eftroitemenr enuers elle. Aufl auoüay-ie, 
MONSEIGNEVR, quepuisqu'ilvous a pleu d’é- 
loigner edit Cardinal , ileftbien tufte maintenant qu'vn 
chacun rentre dans fon deuoir , que toutes chofesrepren- 
nentleur premier ordre,& que cout le monde confpire & 
agifle vnanimement & de bonne foy pour'le folidé refta- 
bliflementde latranquillité publique: leveux bien croire, 
à cet effet, puifque Voftre Majefté m'en afleure, que le- 
dit Cardinal n’a plusaucune part dans vos Confeils , que 
routes les refolutions qui s'y prennéñt ne font pas fur le 
plan & les mefures qu'ilen à laiffées en partant , que la 
deivnion du Parlement de Paris 8 la tranflation des 
Compagnies Souueraines n’eft pas vn de fes ouurages , & 
qu'il n'a pas eu l'intention de reduire toutes chofés à vne 
celle confufion pendant fon abfence , qu’il en puiffeiufti. 
fier vn fecond retour , & qu'il n'a efté ‘que le pretexte des 
prefens mouuemens , & non la veritable caufe : C’eft, 
neantmoins, MONSEIGNE VR, la creance vniuer- 
felle de tousvos Subies, & ceux mefmes qui font les plus 
deuoüez au feruice dudit Cardinal , ne fçauént comment 
l’en deffendre ; maisie dois bien plus defferer que perfon. 
ne du monde à la creance que voftre Majefté veut qu’on 
eva à 


parties :. 


“enaye, & ie ne dois ‘pas douter qu’enfin ellén’ayt voulu 
“donner au bien de fon Eftat, & aux tres-humbles fupplica- 
:tions qui luy ont efté faites, l'éloignement dudit Cardinal, 
+& qu'il ne foit non feùulement effeétif, & fincere; mais aufli 
“conformeà vos Declarations,-le veux bien auoir aufli 
-affez bonnie-opinion de ceux que Voftre Maiefté-a admis 
“dans fon Confeil-pour ne pas croire qu'ils veüillent s’a- 
fubiettir à d’autres deuoirs qu’à éeux où les oblige 
honneur que Voftre Maiefté leur a fait, le [es crois 
bien iuftruits des Loix fondamentalles de voftre’Efar, 
-&c de toutes les chofes quife font pañlées depuis l'eftablif 
‘feménti de cette Monarchie , Ils niguorent pas, ie 
sm’afleure, combien l’adminiftration des'Eflrangers a coù- 
jours: efté funefteà la France, quelle part doiuent auoir 
envosConfeils ceux qui y tiénnént le rang que mon-Cou- 
‘fin & moy auons l'honneur d'y auoir, pendant l’eftat 
‘principalementoueftencore Voltre Maieité: Er'ils fça- 
uent par confequent qu'il n'eftoitpas iufte qu'vn Eftran- 
ger fe.preualuft de toute voftre authorité, &-qu’il éh fuit 
le maiftreabfolu, pour difpoferà fongré, de nos‘biens &c 
de nos fortunes, -8& de celles de tous vos Subjets. Ie fuis 
auf certain, MONSEIGNE VAR , qu'ils ont trop 
d'honneur pournevous pas reprefénter l’eftat -où eft vo- 
fire Royaume, & pour s’attirerle aufte blafme & encou- 
rir mefmes vn jour voftreimdignation , Si Voftre Maie- 
fté découure , lors qu'elle auta agreable de -difcerner & de 
connoiftre les chofes par elle mefme , que:par vne fauf- 
fe complaifance ;:par vnaflujettiflement indigne d’eux, 
& par-vne depéndance, autre que celle de Voftre Mai. 
fté , Ilsauront entrepris de luy interpreter finiftrement 
les aétions de mon Coufin & les miennes, & qu’ils luy 
auront déguifé la veriré de ce quife pafle : mais comme 
iene veux pas croirequ'ils puiflent cftre jamais capables 
d’une femblable conduire à l'égard de Voftre Majefté, 
fy au nofîftre. Je vous fupplie tres -‘humblement ; 


MONSEIGNE VR, d'agréer queïenayevne preu- 
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ue certaine en cette occafion , & de les obliger de: vous. 
dire en leurs confciences, s’il ÿ a aucune apparence que 
_nousayons eu mon Coufin & moy, la. moindre peniée : 
de vouloir refilier des Déclarations que nous-auons faites . 
tant de fois, pour auoir demandé des Pafleports à Voftse - 
Maicfté, afin de luy.enuoyer rendre nos deuoirs, luy re- 
prefenter ce qui eftoit arriué depuis nofdites Declarations, . 
& la coniurer auec toute forte de fubmifhon d'y donner 

: l'ordreneceffaire I eft certain que lors que Voitie.Ma- 
iefté nous commanda à mon Goufin & à moy, de luy ca- 
uoyer des perfonnes de noftre part, pour conferer de çe : 
qui eftoit à faire quand ledit Cardinal feroit éloigné. IlLniy - 
auoit rien à concerter ny:conuenir auec Ellc, leditélai- 
gnement eftant fait, & la confiance parfaitequ vn chacun. 
doit auoir en-fa bonté &c.en.fa iuftice, ne.nous permift pas : 
lors de preuoir que l'on luy confeilleroit: de nenqus-pas : 
accorder vne Declaration d’Amniftie dans les formes or- - 
dinaires, & qui ont toufiours efté obferuées.en: de fem. 
blables rencontres, & beaucoup moins fauorables que. cel- 
le-cy: Auflh eft-il tres-affeuré , que-nous euflions: lors. 
fatisfaic tres-exaétement,mon-Coûfin &:moy à nofdites. 
Declarations: mais comme elles font fondées principale. 
ment furla voftre du 6. Septembre de l’année derniere . 
que V.M. reuoque par.cette prerendue Amniftie, que de-. 
puis l’on.a.defvny. voftre Parlement que l’on veut . 
transferer toutes les. Compagnies Souueraines pour. de. . 
ferter Paris, & que V.M:me demande des aétes derenon.. 
ciation par écrit à des Affociations queie n’aÿ iamais euda 
pentée de faire,. Y'a-v'il perfonne qui .puiffe dire, qu’apres ; 
des innouations fi notables, & des demandesextraordinais 
res, & quine fe font;iamais pratiquées, ie n'aye pas grand . 
fuiet de croire, que ceux-qui donnent. tous ces Confeils : 
à Voñtre Maiefté, ne forment. tous.ces obftacles, que pour 
trauerferla Paix, & qu'ils, n'ontaucune intention qu'elle. 
fe fafle. Mais MONSEIG.N EV KR; comme il im. 
porte qu'vnchacun loir efclairey d'oùçn vient la faute, Je 


fupplie encore ner Voître Maiefté; d’agréer 
que nous luy enuoyons, men Coufin &:moy , quelques 
perfonnes pour conferer auec ceux qu'il.luy plaira de 
commettre, tarit dur.la pretendiië reuocation de fa De. 
claration du 6. Septembre de l’année dérniere, fur tous. 
ces-autres changemens, qui deftruifent entierement nof-. 
dites Declarations, &clefquels nous ne pouuions pas pre. 
uoir.lors que nous les auons faites, que fur la forme &: 
l'énrezifirement d'une Declaration, d’Amniftie pour re- 
mertre, par la bonté de Voftre Maiefté , toutes chofes au 
mefme eftat qu’elles eftoient auparauant lés prefens mou- - 
uemens. l'efpere que Voftre Maiefté aura bien agreable: 
de connoiftre que: ceux.qui luy.confeillent.d'en laiffer: 
queiqu'vne arriere, n’ont pas vn'efprit dereünion ny de : 
Paix, qu’il conuient qu’elle foit honnefté; pour larendre. 
{eure , & qu’il importe mefme maintenant , que Voftre. 


- Maiefté a ofté le fuiet de tousles defordres,de la cimenter:;. 


de forte que fi quelqu’vn de vos Subiets y vouloir à l'adue.. 
nir apporter la moindre alteration, il fuft à linftant en: 
horreur, & condamné dé tous vos;peuples ; .C’eft aufsi, 
MONSEIGNEVR, pour-paruenit à l’entiere perfe- 
ion d’vn fidigne ouurage, que ie declare derechef à vo- 
fre Maicfté; que mon Coufin & moy fommes toufiours: 
prefts à pofer les Armesfuiuantnofdites Declarations., & : 
de nous. conforimer entierementaux prierés qui nousen : 
ont efté faites par vos Cornpagnies Souueraines:Aufsieft- 
ce; à cét effect, que ie fupplie tres-humblement Voftre : 
Maiefté , de m'accorder les Paffe-ports qu’on-luy:a de-- 
mandez,8c d'agréer que ie luy fafleles inftancesles plus : 
refpetueufes; à.ce qu'il luy plaife que les Deputez de fon. 
Parlement de Paris, desautres Compagnies Souueranes, . 
%.de la-Maifon .de Ville, aillent rendre.leurs deuoirsäà : 
Voftre Maiefté, qu'ils ioignent:leurs fupphcations aux 
miennes, & à celles de:tous. vos Subiets , pour obtenir 
d'Ellevnebonne Paix, &de vouloir honorer voftre Ville. 
de Paris de.voltre prefence, comme elle J'a cité des Roys: 
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 vosprédeceffeurs, &'de V.Majefté mefme. Voila, MON- 

SEIGNEVR, quels font leurs vœux & leurs plus ar- 

_ . densdefirs, & les graces que demande à Voftre Majefté, 
auec tousles refpects & les fubmifsions imaginables, 


MONSEIGNEVR, 


Voftre tres humble & tres-cbeïffant 
feruiteur & fubiet, 


GASTON. 





Æ Paris, le. Septembres ss. 
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